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Cycle « Wong Kar-waï »

In the Mood for Love
(Wong Kar-waï, HK – France, 2000)

«  Etre cinéaste à Hong-Kong, c’est refuser de suivre le rythme effréné des métamorphoses pour en imposer d’autres. C’est conserver le droit au secret, aux affections particulières que l’on révèle peu à peu, à l’échelle d’une œuvre. Cela veut dire : filmer des lieux et imprimer le souvenir. »
Wong Kar-waï, L’Architecte et le vampire,
Cahier du Cinéma/Made in China (Numéro Hors-Série, 1999).
« Que ce soit entre les personnages qui peuplent l’écran ou entre les habitants de la ville réelle, c’est le même sentiment d’un espace aveugle où l’on glisse les uns à côté des autres sans se regarder et parfois sans se voir… Les corps sont dissociés de l’espace, ne lui appartiennent pas.
Hong-Kong est décidément une colonie, une ville d’immigrants, un cul de sac. »
Serge Daney, Journal de Hong-Kong, Cahiers du cinéma, n° 320 (Février 1981).

« J’ai commencé à travailler sur le langage du corps. Et soudain les mains me sont venues.
Et avec les mains, tout l’intérieur s’est connecté : le cœur, les yeux, la tête,
et tout le reste a suivi. » Maggie Cheung.
Fiche technique 

Titre original : Fa yeung nin.

Réalisation : Wong Kar-waï. Scénario : Wong Kar-waï, d'après Duidao (Tête-bêche, 1972), de Liu Yichang. Décors : William Chang. Costumes : William Chang. Photographie : Christopher Doyle et Mark Lee Ping-bin. Montage : William Chang. Musique : Shigeru Umebayashi et Michael Galasso. Production : Wong Kar-wai pour Block 2 Pictures (HK) ; Paradis Films (Paris). Société de distribution : Océan films. Durée : 98 mn.
Distribution : Tony Leung Chiu-wai (M. Chow),
Maggie Cheung (Mme Chan), Siu Ping-lam (Ah Ping), Rebecca Pan (Mme Suen), Lai Chen (M. Ho), Roy Cheung (M. Chan, voix), Paulyn Sun (Mme Chow, voix), Wong Man-lei (M. Koo).
[image: image2.jpg]




Extraits musicaux : Yumeji's Theme (Shigeru Umebayashi), Angkor Wat Theme (Michael Galasso), Te Quiero, Dijiste (Nat King Cole), Aquellos Ojos Verdes (Nat King Cole), Quizas, quizas, quizas (Nat King Cole), Hua Yang De Nian Hua (Zhou Xuan).
Le secret magnifique

La mise en scène est un éblouissement. Au point qu’on serait tenté de ne retenir que cela. Les corps des deux stars du cinéma de Hong Kong, magnifiés au ralenti sous les éclairages de Christopher Doyle et de Mark Li Ping-bing ; l’extraordinaire garde-robe de Maggie Cheung, symphonie de rouges éclatants et de motifs floraux qui se détachent dans la pénombre des intérieurs, ou sous la clarté des réverbères dans la nuit noire et pluvieuses ; les volutes de fumées des cigarettes de Tony Leung, et une obsédante ritournelle qui rythme cette chronique d’un amour impossible. Mais à trop vanter la forme, on finirait par perdre de vue l’essentiel : une émotion qui ne saurait se réduire à une expérience esthétique.[…]
L’intrigue se déroule de manière linéaire et chronologique, mais les citations d’un roman de Leu Yee-chang (qui, sous forme de cartons, se substituent à la voix off des narrateurs des précédents films de Wong-Kar-waï) imposent une distance par rapport à l’action. Chaque geste, chaque rituel (dont le caractère cyclique est souligné sur la bande-son par un entêtant leitmotiv) revêtent une importance particulière dans la mesure où ils s’inscrivent dans la perspective d’une impasse sentimentale annoncée d’emblée. D’où les tentatives de littéralement ralentir le temps pour immortaliser l’instant présent, et l’attention portée au moindre détail comme témoin d’un espoir de bonheur enfui.

Plus encore que les non-dits des dialogues, les inserts sur les objets ou les flashes de lumière qui embrasent la pellicule expriment l’état d’esprit des personnages enfermés (voir les nombreux plans qui les surprennent derrière des barreaux) dans leur rôle de mari et d’épouse. Ce décalage se retrouve aussi dans l’élégance des parures de Maggie Cheung, qui tranche avec la modestie des décors (chambres exigües, immeubles vieillots, restaurants populaires…) et la quotidienneté des situations.
Philippe Rouyer, Positif, n° 477 (Novembre 2000), pp. 74-75.

Un jeu subtil de chassés-croisés amoureux signé Wong Kar-waï
[…] Ces intermittences, ces simulations, ces atermoiements sont indissociables de la forme du film, un envoûtant système de rimes visuelles et sonores et de répétitions aux discrètes variantes, où les acteurs changent pour ainsi dire de costume entre chaque plan, même très court… Infimes différences de tonalité, de mood, qui semble parcourir toutes les virtualités d’un amour objectivement impossible. L’absence de lumière du jour, le confinement de l’action dans des lieux clos ou des extérieurs sans ciel ajoutent à ce bel effet de serre : comme chez Fernando Pessoa, toutes les vies sont accessibles mais peut-être seulement en pensée.
Et si maintes séquences s’arrêtent au bout de quelques secondes, comment ne pas y voir un écho à la confession de monsieur Chow, qui raconte avoir toujours rêvé d’écrire des récits de chevalerie et toujours abandonné, faute de savoir par quoi commencer ? De même, madame Chan s’exclame un soir : « Nous ne serons jamais comme eux », en parlant des deux autres, ceux qui sont passés à l’acte. Jusqu’à un épilogue poétique et minéral, des années plus tard, dans les ruines des temples d’Angkor, In the mood for love distille ainsi une morale du renoncement et de la sublimation, délicieusement inactuelle. Chemin faisant, Wong Kar-waï, au sommet de sa virtuosité plastique et au cœur de ses obsessions mélancoliques, rappelle de loin en loin que dans sublimation, il y a sublime.
Louis Guichard, Télérama, n° 2652 (8 novembre 2000), pp. 48-49.
Cendres et diamants

Bâti sur ce canevas d’intranquillité, In the Mood for Love n’est pas un film sur la jalousie, ni même seulement sur le manque d’un être aimé, mais une réflexion sur le travail du couple comme assemblage forcé de corps éperdus à travers le temps. En ce sens, et comme souvent chez le cinéaste, le souvenir en est le faux sujet, travaillé comme une matière symbolique qui non pas contamine le présent, mais se laisse contaminer par lui. Tout se joue dans un cadre immémorial. Le problème des personnages est d’imaginer le passé, le futur, en fonction de l’immédiateté harassante du réel.[…]
Il n’y a au fond qu’un seul couple dans In the Mood for Love. Celui-ci doit à fois se construire une histoire et faire le deuil d’une autre qui s’éteint au même moment, ne produire pour cela qu’une seule image. Le temps passé séparément et le temps vécu ensemble par les personnages devient le même. Placé devant cette étrangeté qui contamine le visage de ses acteurs, le film exalte le nostalgie d’un présent rêvé impossible à conquérir, et l’illumine sur un ton élégiaque, images, mélodies chuchotées, séduisantes comme des bijoux de fantaisie fabriqués avec autant de soin que des diamants.
Olivier Joyard, Cahiers du cinéma (Novembre 2000), pp. 86-87.
Filmographie de Wong Kar-waï
As tear goes by (1988), Nos années sauvage (1990), Les cendres du temps (1994), Chungking express (1994), Les anges déchus (1996), Happy Together 1997), In the mood for love (2000), La main (moyen métrage) (2004), 2046 (2004), My blueberry nights (2007), The Grand master (2013).
La semaine prochaine : Suite du cycle « Wong Kar-waï »
2046 (Wong Kar-waï, HK - 2004)
Mercredi 26 mars 2014 à 20 h
Le Ciné-club de Grenoble - Mercredi 19 mars 2014
Centre Culturel Cinématographique, 4 rue Hector Berlioz, 38000 Grenoble
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